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Les scandaleuses

par Cornélius
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« Ah ! Ne me parlez pas de la province, on se figure toujours qu’on s’y ennuie à cent sous l’heure, quelle erreur ! Il n’y a pire eau que l’eau qui dort et croyez-moi, il s’en passe de belles dans le secret des chaumières du Sud-Ouest, sous les hautes voûtes des manoirs, et si vous voulez tout savoir, même au fin fond des grottes ! Oui, c’est Sodome et Gomorrhe tous les jours au pays du foie gras ! Et vous voudriez que je monte à Paris, s’indigne Cornélius, vous plaisantez ! » 
Quant à l’auteur qui se cache derrière ce pseudonyme, vous tomberiez de la lune si je vous disais son nom. Il n’en revient toujours pas d’avoir écrit un texte aussi « scandaleux »… et quelque chose me dit qu’il ne va pas en rester là ! Attendez-vous à pire encore…


CHAPITRE I

La première fois que je l’ai vue, déjà c’était spécial.

On était au début de l’été. Je perdais mon temps dans une boîte de nuit, moi qui n’y vais jamais. Mais il avait bien fallu que je suive le mouvement, un collègue qui fêtait son départ. Alors classiquement, après avoir dîné dans la pizzeria du coin, nous avions débarqué là, pour finir la soirée. Il n’y avait pas encore grand monde et, avachis sur les banquettes, nous étions vaguement occupés à siroter un alcool de troisième catégorie. Je crois que tout le monde s’ennuyait ferme, on ne pouvait même pas se parler à cause de la musique. Et les quelques silhouettes affairées à se dandiner en cadence sur la piste n’avaient rien qui puisse retenir l’intérêt. Bref, une soirée comme les autres dans ce trou de province. Perdu quelque part en ruralité profonde au fin fond du Sud-Ouest.

Et puis quelque chose s’est passé à quelques tables de nous : dans une sorte d’alcôve pleine d’ombre, une fille était montée sur la table. Excitée, une vraie boule de nerfs. Elle chantait mais on ne comprenait rien de ce qu’elle disait. Une mélopée rauque dans une langue que je n’identifiais pas. Pour le moment elle se trémoussait de façon lascive, et Dieu qu’elle était belle ! De type slave, avec des jambes de danseuse, un joli corps souple et fin, et une chute de reins à damner un saint ! J’avais déjà compris qu’elle mimait un strip-tease quand soudain ses deux mains passèrent sous sa jupe pour la relever, tout de suite la rabaisser, la relever encore ! Et, le temps d’un éclair, chaque fois apparaissaient deux globes de chair blanche comme montés sur roulement à billes. Oui, au hasard du roulis des hanches et de la jupe qui remontait, on voyait distinctement ses fesses nues, elle n’avait pas de culotte, pas même un string ! À cette époque de ma vie je n’étais pas habitué à ce genre de choses, alors même si je l’avais voulu je n’aurais pu en détacher mes yeux. Plus tard je me suis rendu compte que tout le monde la regardait, mais sur le moment j’étais hypnotisé : comme si j’étais seul avec elle !

Pourtant ce n’était pas pour moi qu’elle dansait, ce n’était pas à moi qu’elle montrait tout. Parce que maintenant elle retenait sa jupe sur ses hanches et, de dos, je voyais bien qu’elle écartait les cuisses. Dans son espèce de danse du ventre, régulièrement elle se cambrait à mort, et sous ses fesses, au creux des jambes, on voyait briller quelque chose. À ses pieds, trois types, la cinquantaine avantageuse, vautrés, l’œil vitreux, comme si ce spectacle les laissait indifférents. L’un d’eux, assez beau mais avec un visage particulier en lame de couteau, me fit l’effet d’un aventurier. Je compris que c’était quelqu’un qui comptait dans l’établissement parce que tout à coup, d’un signe, il fit venir le videur, qui se saisit de la fille pour l’entraîner derrière le bar. Elle se débattait, une vraie tigresse, apparemment elle ne voulait pas sortir de la salle. Et dans ces cas-là, même pour de bonnes raisons, je n’aime pas qu’on traite les femmes comme ça. La scène commençait à me déplaire. Quand le videur lui colla une gifle pour la faire tenir tranquille, sûr que ce n’était pas mes oignons mais d’un bond je lui arrachai la fille, et même si je lui rendais quelques dizaines de kilos, je n’avais pas fait cinq ans de commando de marine pour rien, l’instant d’après il crachait ses dents, roulé en boule sur la moquette, hurlant sa douleur en se tenant les parties…

Évidemment il n’y avait pas de temps à perdre, je ne sais comment sa main était dans la mienne et j’étais déjà en train de courir avec la fille vers la sortie. Vite montés dans la voiture, je démarrai sur les chapeaux de roue. Et vous me croirez ou non, j’entendis un coup de feu ! Dans quel guêpier m’étais-je fourré ? Moi, le prof de gym du collège, arrivé depuis quelques mois dans la ville, célibataire et bien content de l’être, aspirant à la paix et la tranquillité après une histoire d’amour qui avait mal tourné à l’autre bout du département…

Mais nous n’étions pas suivis, aussi je ralentis. Et maintenant j’étais bien embêté. Qu’allais-je faire de la fille ? Elle regardait devant elle comme une zombie, et n’eut aucune réaction quand je bifurquai pour sortir de la ville. Je ne savais pas où aller, alors autant rentrer chez moi.

Il y avait quelques kilomètres à faire et je ne roulais pas bien vite, essayant de ne pas trop regarder de son côté. Parce que si tout à l’heure j’avais pu voir qu’elle n’était pas farouche, là j’étais bien incapable de dire si elle était consciente de ce qu’elle laissait voir. Les fesses au bord du siège, comme par un fait exprès le bout de jupe remontait sur le ventre, découvrant la fourche largement ouverte des cuisses. Avec, sous le triangle de chair blanche d’un pubis entièrement épilé, le double bourrelet vertical du sexe deux fois nu. Et ça, c’était une surprise de plus, ça m’émouvait beaucoup plus que je n’aurais voulu…

Autant le dire tout de suite, j’ai toujours été amateur de ce genre de choses. Et ce n’est pas une question de mode, c’est mon goût, depuis toujours. Comme beaucoup d’hommes j’ai besoin de voir le sexe de la femme, de l’embrasser, de le lécher, de le mordiller, et naturellement je préfère qu’il soit débarrassé de toute toison. Tout ça pour dire que chaque fois que la route me permettait de jeter un œil sur ma passagère, c’était comme une sorte de commotion, pour être franc j’étais dans un état second, excité comme un malade !

D’autant plus que tout en haut de sa fente brillait, très visible, l’escarboucle d’un piercing fiché dans le petit bourgeon de chair de son clitoris !

Ah ! j’aurais aimé franchir la barrière de son regard fixé sur le pare-brise pour faire un petit tour dans sa jolie tête, histoire de savoir quel était son degré de rouerie ou d’innocence ! Évidemment, c’est moi qui étais naïf. Je voulais croire qu’elle n’était qu’à moitié responsable, alors que tout me prouvait le contraire.

Enfin, avec beaucoup d’efforts, concentré sur l’étroit ruban d’asphalte dans la lumière des phares qui perçait à grand-peine l’obscurité de la forêt, je parvins à ne pas me dévisser le cou à longueur de temps pour mater son entrejambe. Heureusement la route n’était pas longue, et nous arrivâmes assez vite au petit village que j’habite, allongé sous sa haute falaise au bord de la rivière qui scintillait dans l’ombre. Au moment où je m’arrêtais devant la maison, je sentis sa petite main sur la bosse de mon pantalon ! Elle ne me regardait pas, mais son geste était sans équivoque. Et même si à cette heure de la nuit la rue était déserte, je savais que nous étions à la merci d’un voisin, ou d’un groupe de touristes qui, au sortir d’un dîner bien arrosé, choisirait de prendre le frais au bord de l’eau, le temps d’une promenade digestive. Dire que j’appréciais la situation serait exagéré, surtout en bas de chez moi, mais comment échapper à la manipulation insistante qui me faisait cabrer comme un étalon ? En plus nous étions sous un lampadaire !

La suite, je ne m’en souviens pas bien, je subissais les événements et très vite je me retrouvai le pantalon baissé aux genoux, sa tête blonde tressautant en rythme sur ma hampe dressée à l’équerre. Ah ! la salope, elle savait y faire, et sa bouche en ventouse, sa langue vibrionnante me donnaient le tournis, pendant que sa douce chevelure me balayait les cuisses en une caresse insoutenable. Je perdis la notion du temps, c’est à peine si je vis du coin de l’œil une famille passer le long de la voiture, Dieu merci c’étaient des touristes, alors je préférai fermer les yeux et me concentrer sur le plaisir qui montait. Pourtant je voyais bien qu’affalée de travers sur moi, une fois de plus sa jupe remontée sur les hanches offrait à qui voulait se pencher un peu le spectacle des deux grosses joues laiteuses de son postérieur. Mais au point où nous en étions, quelle importance ? De toute façon j’avais la main dans ses cheveux, pour rien au monde je n’aurais accepté qu’elle s’arrête, tant pis, c’était trop bon ! C’est qu’elle suçait comme un démon, léchant mon gland, aspirant de toutes ses forces, et même parti comme je l’étais, dans un coin de ma cervelle quelque chose me disait que j’avais affaire à une professionnelle. J’en profitais lâchement, jusqu’à ce que dans sa bouche docile explose ma jouissance, qu’elle déglutit me sembla-t-il goulûment… La garce, elle ne me connaissait ni d’Ève ni d’Adam, nous n’avions pas échangé une parole, et elle prenait son pied à avaler mon sperme !

Mais croyez-vous que je m’en souciais ? Pas du tout, j’étais sur mon petit nuage et quand, sortis de voiture, je la fis entrer chez moi, comme par hasard sa main était à nouveau dans la mienne, et comme si elle connaissait la maison, elle m’emmena directement dans la chambre. Là, elle s’agenouilla sur le lit, plongea le buste ; cambrée à mort en levrette, je vis ses mains retrousser sa jupe sur ses reins, s’écarter les fesses, et voilà, j’avais devant moi deux orifices béants, deux trous – il n’y a pas d’autre mot –, qui à l’évidence n’attendaient qu’une chose, qu’on les pénètre, qu’on les remplisse, qu’on les fasse éclater de bonheur !

Une fois encore, le contrôle des opérations m’échappait, tout ce que je me rappelle c’est que de sa main ramenée en arrière elle m’empoigna le membre – et je bandai à nouveau, un vrai miracle ! – pour se l’introduire directement dans l’anus, qui céda sans se faire prier sous ma poussée. Et, enfoncé déjà jusqu’aux poils, je sentis ses fesses reculer sur moi avec force pour s’enfoncer encore un peu plus. Alors je me mis à pistonner comme un fou, le trou s’élargit encore et bientôt je me retrouvai à barboter dans une fournaise grasse et liquide, saccageant bestialement ses intestins. Elle s’était mise à crier et ça décuplait mes ardeurs. M’avait-elle sucé juste avant pour que l’enculage dure longtemps, après coup je me suis posé la question, en vérité elle devait le faire chaque fois parce qu’il n’était que trop évident qu’elle aimait la sodomie ! En tout cas, ce premier soir, elle en prit pour son grade. Et moi, c’était la première fois que je m’ébattais dans un anus aussi large, ça me plaisait drôlement ! J’aimais la prendre comme ça, tout habillée, avec ses chaussures, juste troussée. Elle aussi, apparemment, c’était son truc, c’est même sans doute pour ça qu’elle ne mettait pas de culotte.

On s’est activés longtemps. À un moment donné, penché sur elle, collé à son dos, je la faisais aller et venir sur mon dard en la tirant par les bouts de seins, parce qu’apparemment elle s’était dégrafée, et je m’étais aperçu que sa poitrine pendait, nue. Deux longues outres molles, attachées très bas, qui dansaient la gigue à chacun de mes coups de boutoir. Entre nous, ça ne devait pas lui faire de bien parce que je n’y allais pas de main morte, serrant fort les tétines dures, mais si chaque fois elle geignait, elle se laissait guider sur mon membre, qui glissait tout du long comme un bienheureux dans son rectum trop ouvert. Soudain, au travers du périnée, je sentis comme une caresse sur ma chair dure : elle s’était enfoncé tous les doigts de la main dans le vagin ! Hors de moi, je me mis à la traiter tout haut de salope, de pute, je ne sais si elle comprenait, ce qu’elle marmonnait dans son délire était incompréhensible pour moi, mais nous finîmes par une cavalcade insensée, jouissant comme des fous, ensemble, pour la première fois.

Je me souviens que nous avons dormi dans les bras l’un de l’autre. Elle n’avait pas quitté ses vêtements. Et ma main était sous sa jupe, dans les chairs brûlantes entre ses jambes. Quand je me réveillai, un bâton de rouge à lèvres avait dessiné un cœur sur le miroir. Ma petite sirène du Nord avait disparu, et je ne savais rien d’elle.


CHAPITRE II

J’ai eu le temps de me poser des questions, pendant les jours qui ont suivi. Heureusement j’avais mes cours au collège, c’était la fin de l’année, on ne faisait plus grand-chose mais dans la journée au moins ça m’occupait l’esprit. Entre les gosses et les collègues, pas une minute pour réfléchir ! Et ça valait mieux, parce que je débloquais complètement. J’en étais arrivé à me mettre en tête qu’il fallait que je la protège, cette inconnue pour qui je m’étais bagarré dans un lieu public ! Une grosse bêtise, je m’en rendais bien compte, par rapport à mon statut d’enseignant ! Mais cette histoire me travaillait, j’avais l’impression qu’elle avait besoin de moi. Ah ! j’étais ballot ! Alors comme ça, sous prétexte qu’elle s’était donnée à moi pire qu’une prostituée, je devais jouer les chevaliers sans peur et sans reproche ? Et pour la sauver de quoi ? De qui ? N’avais-je pas vu, de mes yeux vu, qu’elle s’exhibait devant tout le monde de sa propre initiative ? Après tout, avait-il tort, ce type à gueule d’aventurier, de la faire évacuer pour faire cesser le scandale ?

À cette époque une collègue prof de musique m’invita à dîner. Ce n’était pas la première fois, jusque-là je m’étais arrangé pour refuser poliment, mais cette fois-ci j’acceptai. Pourquoi ? Peut-être bien pour étouffer dans l’œuf cette attirance malsaine qui me poussait vers mon inconnue.

Rose, elle, c’était différent. Je la connaissais bien. Une jolie femme d’une trentaine d’années. Moi, à cette époque-là, j’en avais un peu plus de quarante, et plusieurs fois, mine de rien, elle avait glissé dans nos conversations, au collège, qu’elle était attirée par les hommes plus âgés, ça tombait bien. Ce que j’appréciais chez elle, outre notre goût commun pour la musique et l’opéra, c’était sa fraîcheur, physique mais aussi morale. Une petite personne décidée mais très douce, tout en rondeurs, avec d’épais cheveux clairs coupés au carré. Je trouvais seulement qu’elle portait beaucoup trop souvent des pantalons, et qu’en règle générale elle ne mettait pas suffisamment en valeur sa taille, ses hanches et sa poitrine. Parce que je voyais bien qu’elle en avait, des formes ! Un beau brin de fille. Mais bref, c’était une prof, je me disais que ça pouvait évoluer.

Nous voilà donc partis au restaurant, et ce soir-là, pas folle la guêpe ! Rose portait une petite robe moulante et convenablement décolletée, une merveille ! Ma foi, j’étais assez fier qu’on se retourne sur notre passage et qu’on nous donne la meilleure table en terrasse, avec vue sur la vallée… La soirée se passa agréablement, peu à peu je me laissai prendre au charme de ma compagne, au dessert nos mains se trouvèrent sur la table, et c’est bras dessus bras dessous que nous quittâmes le restaurant pour une balade en amoureux dans les petites rues du village. Notre premier baiser, très romantique, eut lieu face à la vallée, dans les premières clartés de la lune, sous un ciel plein d’étoiles.
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